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Activités 





Au royaume des animaux 


(Article tiré de la revue Sociologie et Relations Enzymatiques) 


Le Canada représente un des écosystèmes les plus importants de 


notre planète. Cependant, étant donné sa grande superficie, une étude | 


directe de celui-ci n'est pas possible. C’est pourquoi nous avons envoyé 
nos chercheurs analyser une tribu de Canadiens habitant un village com- 
munément appelé par les indigènes « Université McGill », dans l'espoir 
d'y trouver un modèle de l'écosystème national. 

Presque tous les jours de la semaine, les indigènes, de la branche 
des Homo Estudiantis, par unc coutume étrange mais très ancienne, vien- 


nent observer pendant des heures et des heures des individus d’une | 
branche plus avancée, les Homo Professoralis Severitus, gratter une 


planche verte avec une substance calcaire. 


Dirigeant le village, il y a les Homo Principalis dirigés par un chef 


imposant, J. Onze Tonnes. Non élus par les villageois, ces dirigeants siè- 


gent au pouvoir de façon sénatoriale ce qui semble être une tradition | 


(pour le meilleur et pour le pire) à travers le Canada. 


Toutefois, les villageois ont la possibilité de choisir des représen- 


tants pour les coordonner et les orienter dans leurs activités, Ayant élu 
au siège dirigeant des parasites (comme Scott Mestiques), les McGillois 
ne sont jamais satisfaits des personnes au pouvoir et ne font que très peu 
pour remédier à la situation. Le fait de retrouver des représentants impo- 
pulaires toujours au pouvoir est unc preuve que cette indignation passive 
est devenue un sentiment national au Canada. 

De plus, le village dans son ensemble est fractionné en départe- 
ments «provinciaux» ou facultés. Il y a souvent de la compétition entre 
cux : certains d'entre eux s’enrichissent alors que d’autres s’approchent 
de la disparition. L’union de différents groupes semble être un événe- 
ment rare, 

Néanmoins, 4 McGill, il existe un sous-groupe des Homo Estu- 
diantis très particulier : les francophones ou Homo Ranacula (homme- 
grenouille), Espèce amphibienne, les Homo Ranacula arrivent à vivre à 
la fois dans deux cultures, jouissant de la fraîcheur des eaux de l’un et de 
la fermeté de terre de l'autre. 

Bien que minoritaire à l'intérieur du village, ce groupe ne passe 
pas inaperçu, que ce soit par ses journaux, ses associations ou par son 
implication dans la culture. 

Malheureusement, la population d'Homo Ranacula a baissé cons- 
lamment depuis quelques temps, affectée par un environnement exté- 
ricur engloutissant ct l’arrivée de diverses espèces venues d’autres 
villages. Toutefois, en créant des institutions sociales solides, les Homo 
Ranacula sèment des projets qui assureront la survie de l'espèce, dans le 
village et à travers tout l'écosystème canadien. 

Ainsi, l'étude du village particulier de McGill et de ses habitants 


nous a permis de mieux comprendre l'écosystème plus général du pays. | 


Les Homo Ranacula sont parmi les espèces les plus importantes dans le 
système canadien, et, sans eux, ce dernier subira des dommages irrépa- 
rables... 


Adam Mizera 










officiel de McGill. 


Etudiants internationaux, deuxiéme partie 


Je voudrais vous féliciter pour 
l’article « Pour les étudiants étran- 
gers: Hausse des frais de scolarité » 
signé par Natascha Blanchet-Co- 
hen et paru dans le Daily Francais 
du mardi 8 octobre. Il était grand 
temps que la presse étudiante redé- 
couvre ce dossier très important et 
lui accorde la place qui lui revient. 

Je suiscependant un peu deçu du 
fait que Mme Blanchet-Cohen ne 
m’ait pas contacté avant de rédiger 
son article, Il aurait été important 
de mentionner que le P.G.S.S. a 
pris de nombreuses initiatives pour 
combattre la hausse des frais de 
scolarité exigés des étudiants et étu- 
diantes internationaux, 

Parexemple, nous avons obtenu 
l'appui du Regroupement des As- 
sociations des Cycles Supéricurs 
du Québec (R.A.C.S.Q), avec qui 
nous avons fait pression auprès de 
la Ministre de l’enseignement su- 
périeur et de la science, Mme Lu- 
cienne Robillard, pour qu'elle ré- 
voque l'augmentationou, du moins, 
introduise ce qu’on appelle une 
« clause grand-père » (c’est-a- dire 
une clause permettant aux étudiant- 
e-s internationaux déjà inscrit-e-s 
à une université québécoise de ter- 
miner leurs études sans augmenta- 
tion de leurs frais de scolarité). 

J'aurais aussi pu rappeler à Mme 
Blanchet-Cohenque j'airécemment 








Julie Meunier 


En 1969, le nombre d'étudiants 
ayant poser leur candidature dans 
les universités francophones dépas- 
sait largement les possibilités d’ad- 
mission, Etant donné que l'univer- 
sité McGill est située au sein d’une 
province majoritairement franco- 
phone, des milliers de personnes 
ont manifesté, réclamant un 
« McGill français ». 

Cet événement est survenu du- 
rant la période où se fusionnaient 
plusieurs groupes d'importance: le 
mouvementétudiant, lemouvement 
syndical et le mouvement nationa- 


signé une longue lettre adressée au 
journal Le Devoir , et dont une 
copie conforme a été envoyée à 
votre journal, pour protester contre 
deux articles traitant d’une façon à 
mon avis scandaleuse de la problé- 
matique des étudiant-e-s interna- 
tionaux. 

En conclusion, ilme semble que 
j'aurais pu partager avec Mme 
Blanchet-Cohen certaines ré- 
flexions qui auraient donné une 
vision plus complète du dossier en 
question. Il aurait été surtout très 
important de faire savoir aux étu- 
diant-e-s internationaux qu'il y a 
des organisations étudiantes, tel que 
la P.G.S.S. et le R.A.C.S.Q., qui 
s'occupent d'eux en essayant de 
faire valoir leurs droits. 

Nous sommes de l'avis que la 
présence d’étudiant-e-s intematio- 
naux est un facteur crucial de la 
vitalité intellectuelle de nos univer- 
sités, Conséquemment, nous conti- 
nuerons à œuvrer pour que leur 
accès aux universités québécoises 
soit garanti. 


Eugenio Bolongaro 

VP aux affaires extérieures, 
P.GIS:S;: 

VP secrétaire, R.A.C.S.Q, 


liste, 

Stanley Gray, l’instigateur du 
mouvement Québec francais, re- 
prochait 4 McGill de s’emplir les 
poches à même le budget de l'Etat, 
d’avoir une politique d'admission 
différente des autres universités, 
éliminant ainsi les finissants des 
cégeps nouvellement établis à cette 
époque. 

De plus, il accusait McGill de ne 
pas offrir de cours sur le Québec 
dans divers programmeset« d'être 
au service du capital étranger et de 
fonctionner de façon non-démocra- 
tique ».(1) 

Stanley Gray suggérait la méta- 


Réunion des joyeux collaborateurs et collaboratrices du McGill Daily francais 
mercredi a 18h au local B-03 du Union Bldg 


Bienvenue au nouveaux et nouvelles qui désirent se joindre au journal francophone 


Que se soit en journalisme, en correction, en mise en page, en caricaturisme, en support 
moral ou en organisation de boums, votre aide nous serait précieuse. 


Mardi, le 29 octobre à 19:30h, 
le docteur May Coyen tiendra une 
conférence à l’auditorium Char-| 
les Martin, édifice McIntyre Me- 
dical Sciences, Les questions sou- 

[levées à la conférence seront 
« Pourquoi les problèmes de san- 
té de la femme sont importants? et| 
Par quels problèmes devrions nous 
être concernés? » Entrée libre. 


Le centre communautaire juif 
organise un marathon le samedi 
26 octobre . Pour de plus amples 
informations , communiquez au 
683-4283. 


Jacqueline Guéron de l'Uni- 
versité de Paris X sera ce mardi à 
3:00 heures au 178 de l'édifice 
Bronfman, 1 001 Sherbrooke. Les| 
théories linguistiques actuelles y | 
seront discutées. 


Vilma Castillo présentera une 
conférence sur le féminisme au 
Nicaragua, son pays natal, La con- 
férence a lieu aujourd'hui à 19:30 
heures au 420, St-Paul est au 2c 
étage. 


Les LBGM (lesbiennes, ho-| 
mosexuels et bisexucls) tient une 
assemblée générale aujord’hui à 
19:00 heures au local 435 du 
Union. Pour plus d’informations, 
contactez le 398-6822. 





1969 : McGill Francais 


morphose de l’université McGill 
en institution francophone. Gray 
avait l'appui des finissants du cé- 
gep, mais s’attirait le mécontente- 
ment à même les étudiants de 
McGill. 

La demande de McGill-Fran- 
çais visait à ce que l'institution 
anglaise puisse s'intégrer à la so- 
ciété québécoise. Actuellement, la 
politique de bilinguisme fonctionne 
très bien et les francophones n’ont 
pratiquement jamais de problèmes 
à rédiger leurs travaux ou leurs 
examens en français. 

(1) Daily français, 14 mars 1986 





| d'articles et illustrations dont les droits avaient 


| étudiante du Québec «PEQ,» de Publi-Peq et de 
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La devise des francophones à McGill? S’inté- 

Ree tout prix. S’afficheren tant qu francophone? 

our quoi faire? On est des étudiants comme les 
autres! 


L'étudiant francophone vient étudier à McGIIl 
pourdesraisons académiques. Si l’université répond 
à ses aspirations professionnelles, il s'inscrit. Il ne 
s’agit pas d’une décision prise en fonction de 
considérations politiques ou idéologiques. Guidé 

ar un esprit pratique, il pense avant tout à s’armer 
e mieux possible afin d’affronter le marché du 
travail, 

Non seulement il vient 4 McGill pour les pro- 
grammes offerts, mais aussi avec |’intention d’ap- 
Pecos l'anglais. On est obligé d’admettre que ia 
angue de Shakespeare régne dans plusieurs spé- 
cialités et que de se limiter au français peut devenir, 
comme on le sait, un obstacle à l’avancement pro- 
fessionnel. Il a donc tout avantage à posséder la 
langue internationale par excellence. Toutefois, il 
y aun prix a payer. L’étudiant francophone qui 
vient étudier à McGill est moins enclin à participer 
à la défense de son patrimoine culturel, pour la 
simple raison qu’il ne se trouve pas au sein d’un 
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Le McGil Daily Français encourage la 






d'en mentionner la source. (Sauf dans le cas 


auparavant été réservés --incluant les anicles de 
CUP et de la PEQ) Les opinions exprimées dans 
ces pages ne reflètent pas nécessairement celles 
de l'Université McGill. L'équipe du Daily 
n'endosse pas nécestarement les produits dont 
la publicité parait dans ce journal. 

Imprimé par David Martin Development Inc, 

Le Daily est un membre fondateur de la 
Canadian University Press «CUP,» de la Presse 


CampusPlus, 
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entourage qui l’y encourage. 

Quant à l’université, on l’accuse souvent de 
s’être peu impliquée dans la société québécoise. Il 
est inquiétant, par exemple, de voir qu’elle envi- 
sage la fermeture de son département d’études 
canadiennes-françaises, alors qu’elle conserve celui 
d’études Est-asiatiques et celui d’études juives. 
C’est éluder le problème que de répondre que les 
autres universités québécoises offrent les program- 
mes absents de McGill. 

En réalité, McGill s’applique plutôt à mettre en 
valeur son caractère anglophone et sa vocation 
internationale, sans faire valoir son caractère bilin- 
gue, ni tenir compte de sa situation « particulière » 
au sein d’une population majoritairement franco- 
phone. Quant aux étudiants Robes ils ac- 
ceptent, eux, de mettre de côté leurs différences 
idéologiques et linguistiques afin de participer sans 
encombre al’internationalisme que prône l'univer- 
sité. 

Et que dire de leur attitude face au débat consti- 
tutionnel et face à la question du nationalisme 
québécois? Il estimpossibleen tant que francopho- 
nes vivant au Québec d'ignorer ces problemes. Or 
à McGill, ils sont a peu près passés sous silence, ou 
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Les grenouilles jouent à l'autruche 


encore débattus sans ardeur. Quelques groupes, 
tels McGill Québec et le McGill Daily français, qui 
ont pour objet de défendre et représenter les intérêts 
de la minorité francophone sur le campus, l’encou- 
ragent à s'exprimer et à se manifester, sans grand 
succès. L'intérêt est plutôt faible, chacun se taisant 
de peur de mettre fin à la bonne entente entre 
anglophones et francophones. Car il ne faut se le 
cacher : si les relations sont bonnes entre les deux 
sroupes, C’est qu’ils évitent de prendre position 
ace à la réalité québécoise, bien à l’abri dans le 
petit flot de tolérance qu’est McGill. 

McGill joue à l’autruche, les francophones de 
McGill jouent à l’autruche, la vie est belle. Mais 
pour combien de temps encore? N’est-il pas risqué 
de ranger son identité dans un tiroir, ne serait-ce 
que quelques années? Elle risque de rouiller... 


Natas ha Blanchet-Cohen 
Marie-Violaine Boucher 
Adam Mizera 
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collaboration 





Philippe Archambault 
Sophie Brouillet 
Elizabeth Patterson 
Anick Goulet 


Benoit LeBlanc 
Julie Meunier 
Véronique Hivon 
Christine Archambault 
Alan Bowman 



















4 ¢ Le McGill Daily français 


L'exception a la regle 


Christine Archambault et 
Benoit LeBlanc 


Le français à McGill ,ça ne date 
pas d'hier. Déjà à sa fondation, en 
1821, des cours de langue et littéra- 
turc françaises sont offerts aux 
étudiants. Aujourd'hui, le Dépar- 
tement de langue ct littérature fran- 
çaises perpétue cette tradition. 

Malgré les coupures de budget 
ctune forte baisse du nombre d'étu- 
diants, le Département de langues 
et littératures françaises de McGill 
réussit à êure le seul département de 
français au monde à faire partic 
d'unc université anglo-saxonne ct 
à offrir tous ses cours en français. 

Le Département de langues et 
littérature françaises de McGill 
existe depuis 1960 sous sa forme 
actuclle, Présentement, le Départe- 
ment offre cinq programmes 
d'étude: trois programmes litté- 
raires (littérature francaise, québé- 
coise ou les deux combinées), Ic 
programme de Stylistique et Tra- 
duction ct Ie tout nouveau pro- 
gramme de Littérature ct Civilisa- 


tion françaises. Mauguré en scp- 


tembre, ce dernier s'adresse plus 
particulièrement aux étudiants 
anglophones ctallophones quis'in- 
téressent à la culture francophone 
sans vouloir nécessairement se 
spécialiser en littérature. 

Également, ce programme par- 
licipe au renouvellement d'un 
département qui est confronté ac- 
tucllement à unc baisse importante 
des inscriptions, Une diminution 
« sans raison apparente », com- 
mente M. Jean-Pierre Duquette, le 
directeur du Département depuis 
1985, Il a remarqué dans l’histoire 
du Département des fluctuations 
régulières sur des cycles de cing 
ans. 

En effet, de 1986 à 1991, le 
nombre total d'étudiants inscrits au 
Département est passé de 196 à 
120, Le nombre d'étudiants en lit- 
térature, par exemple, a chuté de 
142 à 56 de 1986 à 1991.Entraduc- 
tion au contraire, le Département a 
vuaugmenter les inscriptions de 54 
à 64 pour la même période. En ce 
qui concerne la baisse générale du 
nombre d'étudiants qui prennent 
des cours au Département (sans y 
être nécessairement inscrits), elle 
estducauresserrement des exigen- 
ces au Bureau des admissions, Ce 
nombre est passé de 1150 en 1986 
4 828 cn 1991. Par contre, le por- 
traitesttoutautre pour les deuxième 
cttroisième cycles; le Département 
connaît une augmentation sensible 
du nombre d'étudiants à la maitrise 
ct au doctorat. 

Ces problèmes d'affluence ont 
pour conséquence le petit budget 
octroyé par l'université annuclle- 
ment. Malgré tout, il n'y a pas que 
des désavantages à la petite taille 
du Département : le ratio profes- 
seur-étudiant est excellent; on 
compte 9.5 étudiants pour 1 profes- 
secur et les rapports humains sont 
plus chaleureux que dansles dépar- 
tements plus fréquentés. 


Le Département tache présente- 
ment de résoudre toutes ces diffi- 
cultés. « Notre plus grand handi- 
cap, c'est de ne pas être connu. », 
déclare M, Duquette, Pendant plu- 
sicurs décennies, les conseillers des 
cégeps ont entretenu ce mythe de 
l'inexistence du français sur le 
campus de McGill et ainsi favorisé 
les universités francophones, 

A partir de maintenant, « Il faut 
vendre Ie Département. », dit-il, 
donc rattraper le temps perdu. Le 
Département prépare donc une 
grande campagne de publicité pour 
cethiver, Un dépliant sera distri- 
bué dans les cégeps ct on projette 
d'inviter des professeurs de fran- 
çais et des conseillers en oricnta- 
tion pour micux faire connaître Ic 
Département et ses programmes. 
Le directeur se réjouit d'ailleurs de 
l'étroite collaboration du Bureau 
des admissions, surtout que cela 
n'a pas toujours été le cas. Il ya une 
dizaine d'années, en effet, la philo- 
sophie à McGill voulait qu’on évite 
de courtiserla« clientèle naturelle » 
des autres universités québécoises, 
soit les francophones, 

Dans sa publicité, le Départe- 
ment va insister sur le fait que l'en- 
scignement se fait entièrement en 
francais et que les classes de pre- 
mier cycle sont petites (maximum 
de 45 étudiants environ). De plus, 
le Département tentera de mettre 
en évidence les noms prestigicux 
qui y sont associés, une richesse 
dont il n'a jamais profité par le 
passé. Aujourd'hui, le Département 
mise sur des professeurs très actifs 
dans le milieu culturel tels Yvan 
Lamonde qui vient de publier l'an- 
thologie de la revue Cité-Libre ; 
Francois Ricard qui dirige la 
collection Compact chez Boréal et 
Jean-Pierre Duquette, membre de 
l’Académic canadienne-française, 
qui a une chronique hebdomma- 
daire à la radio FM de Radio-Cana- 
da; la liste complète serait trop 
longue. Par le passé, le Départe- 
ment aurait pu miser sur la pré- 
sence d'un Jean Ethier-Blais, (éga- 

lement membre de l’Académic), 
chroniqueur au Devoir et récipien- 
daire du Prix du Québec (Atha- 
nasc-David), section littérature, 
mais il ne l’a jamais fait. 

Pourtant, le français à McGill 
ne date pas d'hier. Des cours de 
langue ct littérature françaises se 
donnent à McGill depuis la fonda- 
tion de l’université en 1821. Au 
tout début, par contre, l'enscigne- 
ment de la langue et de la littérature 
françaises fait partic du Départe- 
ment de langues et littératures clas- 
siques. Plus tard, en 1899, le fran- 
çais se joint à l'allemand pour s'en 
séparer en 1919 ct constituer un 
Département de langues romanes 
avec l'espagnol. Après la deuxième 
guerre mondiale, le Département 
connait une grande expansion et 
son statut trés particulier se con- 
firme dans les années suivantes. 
C'est le seul département entière- 
ment français à McGill. En 1970, 
une ère nouvelle commence, L’en- 


scignement du français langue 
seconde se sépare du Département, 
puis, le visage du Département va 
changer radicalementen 1971-1972 
puisque de nombreux Québécois 
francophones, attirés par le nou- 


talement ce concept de périodisa- 
tion. », affirme M. Jean-Pierre 
Duquette. C'est-à-dire qu'on y 
enseigne la littérature d'un point 
de vuc historique au licud’une étude 
plus théorique qui toucherait sur- 
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(comme toutes les facultés 
d'ailleurs), le Département de lan- 
guc et littérature françaises à McGill 
reste dynamique. De nombreux 
colloques sont organisés chaque 
année ct une revue d'études 





Le Peterson Hall, 


veau programme de littérature qué- 
bécoise, viennent étudier à McGill. 
McGill demeure encore la seule 
université montréalaise à offrir le 
baccalauréat en littérature québé- 
coisce. Le Département traverse une 
grave crise ct est mis en tutelle de 
1974 à 1976. La stabilité revient 
par la suite ct la fréquentation étu- 
diante subit une hausse importante 
à partir de 1980 grâce à la création 
d'un programme de Stylistique et 
Traduction. 

Malgréces modifications, le Dé- 
partementa toujours privilégié une 
approche traditionnelle de la lité- 
raturc. « Jamais on a abandonné to- 
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berceau de la 


théoriescritiques. Néanmoins, cette 
philosophic change sans cesse avec 
l'arrivée de nouveaux professeurs 
ct une interprétation de l’histoire 
littéraire qui se renouvelle cons- 
lamment. 

Cette année, le Département 
propose 86 cours différents au 
premier cycle. Le département 
compte 21 professeurs, 70 étudiants 
aupremicrcyclectentre 110ct 120 
étudiants à la maîtrise et au docto- 

ral. 
Mentionnons en terminant que 
malgré sa petite taille et les coupu- 


res de budget auxquelles il fait face 





culture francophone 
tout les genres littéraires ou les 


littéraires, Littératures, cst publiée 
deux fois par année. Du côté étu- 
diant, l'AGELLF (Association 
générale des étudiants de langue ct 
littérature françaises) qui représente 
les étudiants du premier cycle et 
l'AEEDLLF (Association des étu- 
diants et étudiantes du Départe- 
ment de langue et littérature fran- 
çaises) organisent des activités, 
participent à la nomination et à la 
promotion des professeurs et sur- 
tout, font le lieu entre le Départe- 
ment et lereste de l'université ainsi 
qu'entre les différentes parties à 
l'intérieur du Département. 


ILLUSTRATION NEMO BLADE 
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Droit de parole aux maitres 


Véronique Hivon 


Les francophones de McGill ne 
se retrouvent pas uniques dans la 
population étudiante, Il y aaussi un 
nombre important de professeurs 
francophones que nousconnaissons 
bien peu. Pour en savoir davantage 
sur la situation de ces professeurs 
francophones à McGill, le Daily 
Francais a rencontré l’un d'entre 
eux, Alain Gagnon, professeur de 
politique canadienneet québécoise, 


Daily français: Professeur 
Gagnon, vous enseignez au dépar- 
tement de science politique. Il 
semble y avoir très peu de cours 
Offerts au sujet de la politique au 
Québec, si l'on compare par exem- 
ple aux cours offerts sur les Etats- 
Unis ou sur 1’U.R.S.S. Comment 
expliquez-vous la situation? 

Alain Gagnon : Plusieurs cours 
existent dans le calendrier des étu- 
diants. Toutefois, ils ne’ sont pas 
tous offerts. C'est peut-être dans ce 
sens-là qu'il faut faire des interven- 
tions auprès des instances départe- 
mentales. 

Je pense que ce qui aiderait beau- 
coup, ce serait d'aller chercher une 
autre personne qui pourrait me 
seconder dans l’enseignement de 
la politique québécoise. En ce 
moment, je suis la seule personne 
permanente, à temps plein, qui 
donne des cours sur Ie Québec et de 
plus, je n'enscigne pas uniquement 
sur le Québec .mais aussi sur le 
Canada hors-Québec. 

On a un besoin pressant d’ac- 
centuer ce thèmc-là, mais je pense 
que ce n'est pas le champ qui re- 
ticntle plus l'attention conceptuelle 


Vue 


Sophie Brouillet 


« C'est d’abord pour étudier en 
anglais que nous avons choisi 
McGill », ont répondu la majorité 
des étudiants francophones à un 
sondage effectué dans le cadre du 
programme d’études canadiennes- 
françaises. La réputation de l'uni- 
versité se classe en deuxième licu. 

L'agriculture, la physiothérapic 
etl’ergothérapic sont les domaines 
principaux dans lesquels se trou- 
ventses étudiants, au point où ils en 
constituent la majorité. Dans les 
domaines actuellement contingen- 
tés , la proportion de francophones 
est peu élevée : 19 p.cent en droit, 
21 p.cent en administration et 13 
p.cent en médecine. 

La majorité d'entre eux sont ori- 
ginaires de Montréal et ont vécu 
une grande partie de leur vie dans 
un quartier francophone. En géné- 
ral, ils ont fait leurs études pré-uni- 
versitaires en français. Cependant, 
ilest à noter que plus ils ont avancé 
dans le système scolaire, plus ils 
ont eu tendance à choisir d'étudier 
en anglais. Ainsi, 12.4 p.cent des 


j 


de 


de mes collègues. 

Daily français: Croyez-vous 
que c'est parce qu'on est à McGill 
que Ie Québec est moins bien cou- 
vert? 

Alain Gagnon : Si on compare 
ce qui est offert à McGill avec ce 
qui est offert dans les autres univer- 
sités anglophones hors-Québec, 
McGilloffre davantage. Mais, étant 
donné que nous sommes au Qué- 
bec, ce serait très profitable pour 
McGill de mettre l'accent sur l’en- 
seignement de la politique cana- 
dienne et québécoise. C'est ce qui 
devrait faire sa force alors que l’on 
évite ou ignore ce domaine, 

Si le Québec était mieux cou- 
vert, on altirerait sans doute beau- 
coup de francophones qui étudient 
dans d’autres universités québécoi- 
ses. En ce moment, beaucoup de 
ces francophones hésitent à venir à 
McGill, inquiets de ne pas avoir un 

enseignement suffisant sur le Qué- 


Daily français : Est-ce que vous 
enseignez en francais? 

Alain Gagnon: Je donne mes 
cours dans les deux langues, dé- 
pendamment ducours dontils’agit. 
Je donne un cours d'introduction 
en francais ce semestre-ci ct en an- 
glais au prochain semestre. J’offre 
uncours sur la dynamique Québec- 
Canada en français, un sur les par- 
lis politiques en anglais et finale- 
ment un cours de 2e et 3e cycles en 
anglais et en français pour favori- 
ser unc discussion plus dynami- 
que. 

Daily français : A-t-il été diffi- 
cile de convaincre les instances su- 
péricures de donner certains de vos 
cours en francais ou était-il clair 


francophones de McGill ont fait 
leur primaire en anglais, tandis que 
cette proportion monte à 13.5 p.cent 
pour le secondaire et à 28 p.cent 
pour le cégep. 

Lors de leur entrée à l’universi- 
té, plus de 80 p.cent des francopho- 
nes comprennent et lisent très bien 
l'anglais. Cependant, moins de la 
moitié des étudiants le parlent ct 
l'écrivent sans difficulté, 

Qu'importe les obstacles que 
présente l'étude dans une langue 
seconde, les francophones de 
McGill semblent préferer un plon- 
geon complet dans leur université 
ainsi que dans ses méthodes de 
travail, Ainsi, ils font peu usage de 
leur droit derédiger leurs travaux et 
leurs examens dans leur langue 
maternelle, 66.2 p.cent d'entre cux 
n'ont jamais remis de travail en 
français ct 79.5 p.cent ont toujours 
répondu aux examens en anglais. 

Au niveau de la vie sociale, ces 
francophones semblent bien inté- 
grés. À peu près tous déclarentavoir 
des amis anglophones et être impli- 

qués dans la vie universitaire en 
anglais. 


dès le départ que vous éticz engagé 
avec un tel mandat? 

Alain Gagnon: C'est Danicl 
Latouche qui me précédait M. 
Latouche enscignait essentielle- 
ment en français les cours portant 
sur le Québec, C'était une politi- 
que intéressante sauf qu’à partir 
d'une telle formule, les anglopho- 
nes venant de d’autres provinces et 
ne parlant pas françaisne pouvaient 
pas comprendre le Québec. 

Dans ce sens-la, j'ai trouvé une 
formule-compromis qui est d’en- 
scigner le cours d'introduction à la 
politique québécoise une session 
en français et une session en an- 
glais. Jusqu'à maintenant, cette 
formule marche très bien. Les deux 
groupes peuvent être rejoints, ce 
qui me paraît tes important puis- 
qu'une des raisons principales pour 
laquelle j’enseigne ce cours est de 
pouvoir expliquer non seulement 
aux francophones, mais aussi aux 
anglophones comment le Québec 
se définit. 

Daily français : Dans une opti- 
que plus large, si on s'éloigne un 
peu du département de science po- 
litique, croyez-vous que McGill 
encourage la venue de professeurs 
francophones? 

Alain Gagnon : C’est trés diffi- 
cile à dire. Je pense que l'université 
ne fait pas assez d'efforts pour aller 
chercher des francophones et qu'il 
n'y a pas de politique ciblée pour 
les rejoindre. Je ne veux pas dire 
que McGill décourage leur venue 
mais il demeure que ça ne semble 
pas être quelque chose de très im- 
portant à l'heure actuelle. 

Si on regarde par exemple le 
départ de Pierre Anctil, chef du 


profil 


Heureuse intégration, ouverture 
dynamique à la réalité anglaise, ou 
bien assimilation? Ce sondage ne 
permet pas de trancher. Cependant, 
la culture anglophone proprement 
dite semble déterminer le choix 
universitaire d'à peine 20.6 p.cent 
des interrogés. On peut donc soup- 
gonner que ce sont davantage des 
nécessités d’ordre professionelles 
Ou pratiques qui poussent les gens 
à étudier en anglais. 

Mais s’ils accordent peu d’im- 
portance à l'étude de la culture 
anglophone, les francophones de 
McGill la laissent néanmoins gran- 
dement pénétrer leur vie. 

Plus du trois-quart des étudiants 
passent entre 40 et 100 p.cent de 
leur temps d'écoute de latélévision 
en choisissant une émission anglo- 
phone, Plus de 70 p.cent accordent 


“cette même proportion de leurtemps 


de lecture aux revues de langue 
anglaise, Quand on parle de musi- 
que populaire, c'est le même phé- 
noméneavec 91.3 p.centquil’écou- 
tentenanglais. Aucinéma,89 p.cent 
d'entre eux en font de même... 


département d'étudescanadiennes- 
françaises, il ne semble pas y avoir 
une volonté politique à l’intérieur 
del'administration d'empêcher son 
départ. On aurait pu s'attendre que 
suite à la fermeture du départe- 
ment, on s'efforce de l'intégrer à 
un autre département. Rien n'a été 
fait en ce sens. 

McGill va perdre un de ses plus 
grands professeurs, Pierre Anctil 
étant à la fois ouvert à la commu- 
nauté francophone, anglophone et 
juive de Montréal, ce qui est très 
rare Cl servant ainsi un peu de pont 
entre les communautés et les dé- 
partements. C'est avec grand re- 
gret que je constate son départ et 
surtout que je constate que l'admi- 


_ nistration ne semblerien faire pour 


l'empêcher. 

Daily français : Pourquoi, en tant 
que francophone, avoir choisi de 
venir enscigner à McGill? 

Alain Gagnon: Personnelle- 
ment, vu que j’enscigne la politi- 
que québécoise, il était important, 
après avoir passé treize ans hors- 
Québec, de revenir chez moi, en 
terre québécoise, question de micux 
connaitre mon sujet ct mon objet 
d'analyse, 

Daily français : Mais pourquoi 
avoir choisi McGill plutôt qu'une 
université québécoise franco- 
phone? 

Alain Gagnon : D'une part, sim- 
plement parce que c'est ici qu'il y 
avait un poste disponible ct d'autre 
part, parce qu'il y avait beaucoup 
de travail à faire à McGill dans le 
domaine de lapolitique québécoise, 
ce qui constituait pour moi un défi 
qui n'existait pas dans les autres 
universités québécoises. 

Daily français : Considérez- 
vous que McGill constitue un bon 
milieu pour les professeurs franco- 
phones? Ressentez-vous des ten- 
sions en tant que francophone? 

Alain Gagnon : Ici, au départe- 
ment de science politique, ce n'est 
pas un sujet de tension, I] faut sou- 
ligner aussi que je suis le seul pro- 


fesseur francophone sur 25. Les 
grosses tensions viennent plutôt de 
d'autres sujets comme parexemple 
le conflit israélo-palestinien ou le 
libre-échange. 

Daily francais: Vous rempla- 
cez Daniel Latouche... 

Alain Gagnon: On ne remplace 
jamais Daniel Latouche. Disons que 
je suis ici pour reprendre les cours 
qu'il offrait. 

Daily français : Les circonstan- 
ces entourant le départ de M. La- 
touche sont demeurées assez obs- 
cures. M. Latouchea-t-ilété l'objet 


de pressions en tant que franco- 
phone? Son départ a-t-il été motivé 
par des considérations politiques? 

Alain Gagnon: C'est à Daniel 
Latouche qu'il faudrait poser la 
question, Tout ce que je peux vous 
dire, c'est que je pense que Daniel 
Latouche ne se sentait pas très bien 
intégré et que ses collègues ne le 
sentaient pas très bien ni très pré- 
sent au département. Ça semble 
avoir été deux solitudes. 

Daily français : Voyez-vous unc 
différence significative dans la 
manière d'enscigner, dans la façon 
d'aborder la matière entre profes- 
scurs francophones et anglophones 
d'une part, et d'autre part, une dif- 
férence entre l'approche de McGill 
etcelle des universités québécoises 
francophones? 

Alain Gagnon: C'est certain 
qu'au Québec, quand on parle par 
exemple de l’idée de fédéralisme, 
on adopte une approche différente 
de celle adoptée par les universités 
anglophones; l'héritage européen 
est très présent. En tant que profes- 
scur francophone à McGill, mon 
approche est certes beaucoup plus 
curopéenne que celle de mes collè- 
gues anglophones, L'influence la 
plus importante auprès de mes 
collègues, c'est le fédéralisme cen- 
tralisé, avec une ligne dictée par 
Washington. Dans ce sens, les 
enseignements que nous offrons 
sont très différents, 
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Nicolas Desaulniers-Soucy 


Bien que la naissance de l'édition fran- 
çaise du McGill Daily fut facile, sa survie a 
été menacée par la suite par plusieurs com- 
plications. Même Marie Poirier, première 
rédactrice de l'édition française, doutait de 
l'avenir de ce journal à ses débuts. 

Il n'a pas été conçu à la suite de revendi- 
cations des francophones de McGill ou de 
toute autre prise de conscience. Sa création 
en effet avait des raisons pratiques. 

Plusieurs articles ont paru en français 
dans le McGill Daily en 76-77, Ces articles, 
éparpillés, n'avaient pas beaucoup de visibi- 
lité auprès de la communauté francophone 
de McGill, De plus, ils souffraient des fautes 
de français et de mise en page qu'une équipe 
de production anglophone pouvait difficile- 
ment Éviter. 

Daniel Boyer, rédacteur en chef du McGill 
Daily, a donc cu l'idée de regrouper ces 
articles dans une édition française hebdoma- 
daire. Il proposa durant l'été de 1977 à Maric 
Poirier le poste de rédactrice en chef de cette 
édiuon. 


Revue de Presse 


Philippe Archambault 


Une rapide revue des Daily français des 
14 dernières annécs nous met en face d'un 
fait désagréable. 11 semble exister une mala- 
dic chronique chez les francophones de 
McGill : le manque d'implication. Malgré 
cela, le Daily français a réussi à survivre, 
mais non sans encombres. 

Le 20 septembre 1977, durant les ères de 
Trudeau, de Lévesque et de la loi 101, paraît 
le premier Daily français. Dans son éditorial, 
l'équipe souligne que « par le biais d’un 
journal étudiant, les deux minorités [franco- 
phones à McGill et anglophones au Québec] 
pourront se comprendre et s'entendre tout en 
travaillant à l'élaboration d'un Québec 
meilleur », 

La naissance du Daily français a soulevé 
uès peu de commentaires de la part des 
étudiants de McGill : trois lettres; une favo- 
rable, une un peu inquiète et l’autre carré- 
ment raciste. Cette dernière (c'est la plus 
intéressante, bien sûr) provenait d’une « irate 
mother » qui se demandait comment elle 
pourrait continuer à envoyer ses enfants à 
McGill : « How many French students go to 
McGill anyway? Why cater to the minority? 
If you give into them just a little bit, pretty 
soon they'll think they control the whole 
province. What about your responsability to 
the rest of Canada? » 

Cette lettre est si raciste qu'on peut se 
demander s’il ne s’agit pas de l'humour noir 
typique du McGill Daily. Interrogée à ce 
sujet, Marie Poirier, première rédactrice en 
chef de l'édition française du McGill Daily, 
déclare ne pouvoir se souvenir mais juge 
celte lettre « suspecte », 

Le ler octobre 1977, l'émission Sunday 
Morning à CBC-Radio diffusait à travers le 
pays un reportage sur le Daily français intitu- 
lé « Bilinguism today, French tomorrow ». 


Etudiante en histoire, elle était venue à 
McGill « parce que c’est tout comme aller 
aux Etats-Unis mais c’est moins cher ct on 
peut y aller en métro! ». 

Daniel Boyer s'est occupé, avec la direc- 
trice générale du Daily, Jennifer Robinson, 
des jeux de coulisse avec l'association étu- 
diante qui contrôlait le journal à ce moment. 

Ces tractations furent nombreuses. L’as- 
sociation étudiante acceptait mal cette paru- 
tion hebdomadaire de langue française à 
McGill, Elle a donc cu recours à un comité 
judiciaire pour faire valoir que le choix des 
rédacteurs du McGill Daily lui incombait car 
elle était propriétaire du journal, Elle tentait 
ainsi de faire destituer les rédacteurs qui 
avaient osé créer un tel journal. 

Le comité jugea que la requête était hypo- 
thétique, politique ct donc irrecevable, Qu’a 
cela ne tienne, l'association étudiante fit 
plusieurs autres demandes, toutes refusées, 
jusqu’à ce que les membres du comité judi- 
ciaire démissionnent en bloc, 

L'association étudiante n’a pas le mono- 
pole des bâtons dans les roues. Les publici- 
taires se faisaient tirer l’orcille pour annon- 


On y expliquait que le Daily français signa- : 
lait la fin, dans un proche avenir, de l'éduca- 
tion universitaire en anglais au Québec. 

Le Daily français a quand même poursui- 
vi son chemin. L'équipe d'alors, fièrement 
indépendantiste abordait surtout les thèmes 
du bilinguisme ct de la loi 101. Mais en 
janvier 1978, faute de publicité, le Daily 
français mourait. Etait-ce la fin? Non! Comme 
vous l'aviez peut-être deviné, le journal a 
ressuscilé l'automne suivant, et depuis, a 
traversé de nombreuses crises. 

Le 6 octobre 1981, suite à un manque 
chronique de collaborateurs, Lucie Masse 
déclare : « Les francophones à McGill nc 
forment pas unc communauté et ne semblent 
pas avoir la volonté d’en former une. (...) 
Evidemment, McGillelle-même semble bien 
encourager un certain individualisme, » Le 
journal s'en remet. 

Un an plus tard, après plusieurs numéros 
de quatre pages, lanouvelle rédactrice, Bian- 
ca Tessicr-Lavigne, lance un autre cn 
d'alarme. Pour encourager le recrutement, 
clle donne même son numéro de téléphonc à 

la maison. 

Six mois plus tard, en janvier 1982, 
l'équipe ne compte plus que quatre person- 
nes. Christiane Roberge, nouvelle rédactrice, 
s'interroge : « Qui lit l'édition française? » 
En analysant!’attitude des étudiants près des 
présentoirs du Daily au Leacock, au Arts, ct 
à la bibliothèque Redpath, il conclut : « Aux 
trois endroits, les stratagèmes sont les mé- 
mes : on prend, on hésite ct on condamne 
l'édition française, » 

La semaine suivante, l'édition francaise 
du Daily paraît comme à l'habitude, La crise 
est passée. L'équipe s'est repeupléc. 

Le 7 janvier 1984, on assiste à une rc- 
chute : un manque chronique d'articles et de 
collaborateurs force l'équipe du Daily à 


publier un numéro bilingue. Mais une fois de passer inaperçu, « apprencz à dire: “Hhhhai! 


2 a 24 à 


Naissance du Daily français 


cer dans cette nouvelle édition française. 
Quatorze ans plus tard, la situation est tou- 


jours la même, sauf qu'on ne demande plus 


au Daily français de s’auto-financer comme 
cela était le cas au début. 

Les revenus du McGill Daily n'étaient 
pas suffisants pour subventionner l'édition 
française. Résultats: certaines semaines, 
l'édition ne comportait que quatre pages au 
licu du minimum actuel de huit. 

La parution del’édition française fut même 
stoppée après la première session, faute de 
revenus publicitaires. Elle n’a repris que 
parce qu'un contrat publicitaire avait été 
signé, la session suivante, 

Lesanicles ne manquaicnt pas à l'édition 
française, « même si l’on devait parfois tra- 
duire un article de la Presse universitaire 
canadienne (CUP) à unc heure du matin », 
déclare Maric Poirier. 

Le noyau de collaborateurs francophones 
a mis du temps à se former cependant. Les 
seuls à rester en soirée de production était 
l’équipe des trois ou quatre irréductibles du 

McGill Daily, On peut comprendre qu'on ne 
se bousculait pas aux portes du Daily pour 


plus, le journal tient bon. Par contre, il a 
perdu quelques plumes : il ne paraîtra qu'une 
fois aux deux semaines. 

Il faut noter aussi que pendant ses sept 
premières années, le Daily françaiss'est plus. 
intéressé aux causes syndicales, au désarme- 
ment, à l'ANEEQ et à la Pologne plutôt qu'à. 
McGill et à ses étudiants. Mais de 1986 à 
1989, on assistera à un blitz « nationalisme ct 
francophones à McGill ». 

Dans son éditorial du 26 septembre 1986, 
Maric-Nathalic Leblanc explique que par le 
nombre décroissant de femmes-professeu- 
res, le taux peu élevé d'étudiants francopho- 
nes, la masse d’investissements privés, et la 
présence de fratemités, d'une équipe de rugby 
ct d'un faculty club, « McGill est définitive- 
ment en marge ou hors contexte au Qué- 
bec ». 

Le 10 octobre de la même année, Manuel 
Dussault écrit un éditorial où il demande: 
« McGill devrait augmenter Ic nombre des 
cours de première année dans toutes les fa- 
cultés », 

Le 24 octobre, on remarque que Radio- 
McGill n’a que 8 pour cent de « DJs » et 15 
pour cent de musique francophones. Mais 
ces chiffres s’expliquent surtout par le man- 
que de volontaires. 

En novembre, René Lévesque, alors sim- 
ple citoyen, vient visiter les locaux du Daily. 
Lors d'une entrevue, il déclare : « Les gens 
ne s’en rendent pas compte officiellement, 
mais le Québec a toutes les caractéristiques 
d'un pays. » 

Le 3 avril 1987, on assiste à la naissance 
de McGill-Québec, la première association 
francophone de l’université. 

Le 13 septembre 1988, le Daily français 
public, dans son premier numéro, un guide à 
l'usage des nouveaux, ct des nouveaux tran- 
cophones en particulier, Par exemple, pour 
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revenir une fois par semaine par le premier 
métro du matin! 

Les collaborateurs semblaient trop occa- 
sionnels au goût de la première rédactrice. 
Elle craignait pour sa succession, Heurcuse- 
ment, uncertain Henri-Paul Normandins’in- 
téressa vivement à l'édition française ct prit 
la relève. 

Firent de même les Pierre Shanks, Denis 
Gascon, Danièle Champoux, Lucie Masse, 
Bianca Tessier-Lavigne, Michel-Adrien 
Sheppard, Daniel Weinstock, Richard La- 
tendresse, Jeffrey Edwards, Sophie Duro- 
cher, Manuel Dussault, Pascale Alpha, Pierre 
Carabin, Isabelle Clément, Sophie Cousi- 
ncau, votre serviteur, Philippe Archambault, 
Alan Bowman, Anick Goulet et Josée Belle- 
marc. 

L'édition française devint le McGill Dai- 
ly français, bimensuclle en période d’austé- 
rité et redevint tranquillement un hebdoma- 
daire envahi par les McIntosh. Tous ces 


changements ferontdire aux anciens: « c'est 
plus comme dans le temps » mais qu'im- 


porte, ils disent tous cela ... 


Hhhhaô dout iou?” », 

En 1989, après la loi 178, les débats lin- 
guistiques resurgissent (avaicnt-ils jamais 
été ensevelis?), Dans uncommentaire, Pierre 
Carabin se fâche : « La communauté anglo- 
phone a réussi à se faire croire -ct à nous faire 
croire- que ses droits fondamentaux étaient 
bafoués par les méchants fascistes québé- 
COIS, » 

Puis soudainement, de 1989 à 1991, les 
débats au Daily français dévient vers l'inter- 
national, avec, par exemple, « Faxer la liber- 
té», Le Daily français, suivant l'exemple 
d'une quinzaine de journaux ct revues à 
travers le monde, publiait unc liste de numé- 
ros de fax chinois, ainsi qu'un message de 
soutien à envoyer au hasard, 

C'est aussi en 1989 que l'édition fran- 
çaise est redevenuc hebdomadaire. 


* Et alors? 

Il semble que, sans jamais abandonner la 
« Cause » francophone à McGill, Ie Daily 
francais ait régulièrement changé son orien- 
tation au cours des années et des différentes 
équipes qui l'ont dirigé. C'est normal, 

Ce qui est moins normal, c'est que chaque 
équipe, au moins une fois dans son histoire, 
ait di se demander : « Où sont les 20 pour 
cent de francophones à McGill? Que font- 
ils? Que pensent-ils? » 

Encore aujourd'hui, le Daily français ne 
reçoit presque jamais de lettres, Il existe trois 
explications à ce phénomènc: 

-Les journalistes du Daily français sont 
tellement bons qu'on ne peut rien rajouter. 

-Les lecteurs du Daily francais sont gê- 
nés, 

-Tout Ic monde s'en câlisse, 

Quoi qu'il en soit, le journal, après 14 ans 
d'existence, se porte bien. 
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Quelles solitudes 


David Pignan-Palmer 


McGill, un « ghetto » anglophone ? 

Ne nous fions pas aux apparences: certai- 
nes organisations étudiantes à McGill font 
des efforts impressionnants pour s’intégrer à 
la communauté francophone, 

Mais ils ne le font ni par amour du fran- 
cais, ni par idéologie nationaliste ou bilin- 
guiste, mais pour des motifs pratiques et 
réalistes. La communauté d'intérêts ou de 
besoins traverse les frontières linguistiques. 


‘Plus de poids 


L'Association étudiante de l'Université 
McGill (SSMU) a rompu unc longue tradi- 
tion d'isolement il y a deux ans, en partici- 
pant à la fondation d'une nouvelle Fédéra- 
tion étudiante universitaire québécoise, la 
FEUQ. A part quelques courts intermèdes, 
les étudiants de McGill avaient, jusqu'ici, 
toujours refusé de s'associer aux autres uni- 
versités du Québec. 

Jusqu'à la fondation de la FEUQ, la seule 
association étudiante provinciale était 
l'ANEEQ (Association nationale des étu- 
diants et étudiantes du Québec) qui, selon 
Karla MacDonald, vice-présidente à l'ex- 
terne de la SSMU, « n'était pas un forum 
adéquat parce qu’elle était dominée par les 
cégeps. Plusicurs universités québécoises 
n'étaient pas vraiment incluses. » Et surtout 
— fait qu'omet de mentionner Mme Macdo- 
nald — l’ANEEQ prône une action radicale 
de gauche qui s’accommode mal avec l'atti- 
tude des entrepreneurs corporatistes de la 
SSMU. 

Dans la foulée du dégel des frais de scola- 
rité naît la FEUQ, qui répond aux critères 
idéologiques de la SSMU ct accorde une 
place dominante aux associations universi- 
aires, Ainsi, il ne reste plus d’obstacle à la 
participation de McGill au mouvement étu- 
diant québécois. 

« Au Canada, l'éducation est une respon- 
sabilité provinciale, explique Mme Macdo- 
nald. Il va donc de soi que, pour défendre les 
intérêts des étudiants de McGill, il faut agir 
au niveau provincial ct travailler avec les 
autres universités québécoises pour dévelop- 
per des positions communes, » 

McGill joue le rôle d’« université dis- 
Uncie » au scin de la FEUQ, La SSMU doit 
toujours veiller à ce que la Fédération soit 
sensible aux besoins des étudiants anglopho- 
nes: « elle doit être ouverte à offrir des servi- 
ces en anglais », ce qui n’est pas toujours le 
Cas. 

Pour ne pas isoler ses membres anglopho- 
nes, la FEUQ a décidé de ne pas prendre 
position sur la question constitutionnelle : 
« Il est important pour la Fédération de res- 
pecter les sensibilités de chaque universi- 
té, », dit Mme Macdonald. 

Mais sur la plupart des questions, les 
divisions au sein de la FEUQ ont rarement 
licu sur le plan linguistique. Les divergences 
émergent plus souvent entre grandes et peti- 
tes universités, ou entre universités urbaines 
ct rurales, qu'entre universités anglophones 
et francophones, 

La collaboration entre la SSMU ct la 
FEUQ augmente le pouvoir politique des 
deux organisations. LaFEUQ est plus repré- 
sentative puisqu'elle représente autant les 

étudiants anglophones que francophones. 
Pour la SSMU, Mme Macdonald affirme 


qu’« il est vraiment important d'être mem- 
bre d’unc fédération québécoise parce que 
ccla nous donnera plus de poids dans la 
province, » 

*Excés de zèle 


Il y atrois ans, des étudiants de McGill ont 
créé le premier Grip (Groupe de recherche 
d'intérêt public) au Québec, Cette organisa- 
tion, inspirée de groupes semblables implan- 
tés sur des campus partout cn Amérique du 
Nord, a le mandat de favoriser l’implication 
des étudiants dans les problèmes de la com- 
munauté, 

De ce fait, le Grip-McGill doit mener des 
projets dans la communauté francophone et 
collaboreravec plusicurs groupes populaires 
majoritairement francophones. 

« Uncpréoccupation constante, c'estqu’ il 
faut que le Grip soit impliqué dans la com- 
munauté; on est conscient de tous les efforts 
que Ça demande, », affirme Claude Duguay, 
employé du Grip. « Par nécessité, le Grip 
rompt l'isolement de McGill, » 

Cette préoccupation transparait dans tou- 
tes les activités du Grip. Pour réaliser un 
projet de coopérative d'habitation étudiante, 
le Grip travaille avec trois associations étu- 
diantes, dont celle de l'UQAM. Pour mener 
une campagne contre l’incinération des dé- 
chets, le Grip a organisé une coalition qui 
réunit des associations de quartier, un syndi- 
cat et des groupes écologistes. 

Un an après la formation du Grip à McGill 
en 1988, les étudiants de Concordia se sont 
joints au mouvement, Mais plusieurs mem- 
bres ont alors souligné qu’établi uniquement 
sur des campus anglophones, le Grip serait 
incapable de s’impliquer au niveau de la 
communauté plus large. 

Le Grip s’est donc donné comme priorité 
de s’implanter dans les universités franco- 
phones. Un an d'efforts a porté fruit: il y a 
trois semaines, lors d'un référendum, 80 
pour cent des étudiants de l'Université de 
Montréal ontapprouvé l’implantation du Grip 
sur leur campus et son financement à l'aide 
d'une cotisation automatique de 2$ par étu- 
diant par session. 

L'ambition ultime du Gnp est de former 
unc fédération quiregrouperait des étudiants 
de partout au Québec. Les membres anglo- 
phones ne semblent pas craindre la possibili- 
té d’être minoritaires dans leur mouvement. 
Daron Westman, président du Conseil d’ad- 
ministration à McGill, se réjouit au contraire 
du fait que « Le Grip-Québec suivra de moins 
près le modèle américain ct deviendra plus 
québécois, » 

Les membres anglophones font même 
souvent preuve d'un « excès de zèle qu'il 
faut parfois freiner » quant à la francisation 
de l'organisme, affirme M. Duguay, Il cite 
l'exemple où, dans les listes de priorités, la 
traduction de documents venait au premier 
rang! 

Les problèmes sociaux et d’environne- 
ment impliquent aussi bien francophones et 
anglophones. Les projets du Grip, selon M. 
Duguay, sont « des projets concrets qui con- 
cement tout le monde ct permettent de faire 
abstraction des problémes linguistiques. » 


*Pas une affaire de langues 
La SSMU et Ie Grip font des efforts effi- 


caces el souvent enthousiastes pour établir 
des liens avec leurs homologues francopho- 





nes. Ils participent activement à l'intégration 
du corps étudiant de McGill dans la société 
québécoise. 

Mais ils le font, non pas en tant que 


Le McGill Daily francais + 7 


groupes « anglophones » qui cherchent à 
s'intégrer dans le monde « francophone », 
mais en tant qu’acteurs sociaux québécois. 
Tout ne se réduit pas aux deux solitudes... 





Daron. 


Julie Meunier 


Une association francophone à McGill. 
Vous connaissez? 

Son nom: McGill-Québec. 

En 1986, plusieurs étudiants de la faculté 
de littérature française mijotaient l'idée de 
former une association francophone. Le 
besoin d'une telle association se faisait res- 
sentir de plus en plus puisqu’a cette époque, 
le taux de francophones à McGill ne cessait 
de croître. 

Le projet a été mis sur pied par Danicl 
Guillemette, et par la suite soumis à la SSMU 
pour légitimiser la nouvelle association. La 
réponse fut positive et l'association est en- 
trée en fonction en avril 1987, sans aide 
financière à l'appui. Cependant, le véritable 
départs’est effectué en septembre 1987, avec 
un budget fourni par l'association étudiante, 

Un des objectifs principaux de l’associa- 
tion est de promouvoir l'intégration des étu- 
diants de McGill à la société québécoise, De 
plus, elle a le soucis d'établir une meilleure 
compréhension entre les différents groupes 
culturels présents à l’université, L’intégra- 
tion des étudiants à la culture québécoise est 
réalisée surtout par l’intermédiaire de soirées 
culturelles ct par l’organisation d'activités 


laires. 
A ses débuts, l'association sc servait des 
arts no 


Westman, président du 


McGill Quebec 


wésenter le Québe à la pop atic 


Grip McGill 





mcgilloise, Ils organisaient des discussions 

des soirées de théâtre et de cinéma. De plus, 
ils travaillaient à l'élaboration de la semaine 
francophone. Cette dernière était consacrée à 
la culture québécoise. . 

Depuis, McGill-Québec a diversifié ses 
activités. D'autres champs d'intérêts se sont 
ajoutés. Comme le mentionne le président 
Marc-Antoine Adam, « laréalité québécoise, 
on peut chercher à la faire par différents 
média, pas seulement par la culture littéraire 
et musicale », Cette réalité peut d'autant 
plus être transmise par différents sujets de 
discussions, tant à saveur politique, morale 
ctintellectuel, Ces derniers font aussi parti de 
la culture, 

McGill-Québec se donne pour mandat de 
promouvoir les intérêts des francophones à 
McGill et d'assurer une meilleure informa- 
tion en ce qui concerne leurs droits. Si néces- 
saire, l'association peut agir indirectement, 
comme intermédiaire, veillant à l’applica- 
tion de la charte des étudiants, 

Nouveau cette année sont les café-cause- 
rics, Ils se tiennent trois fois par semestre ct 
présentent une occasion de discuter de sujets 
diversen présence d'une personnalité. La se- 
maine dernière, la première a été inaugurée 
en compagnie de Jacques-Y van Morin, venu 
discuter les propositions constitutionnelles. 
Demain à 14 heure, au Thompson house 
suite page 10 
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Quelques étudiantes et étudiants francophones ont bien voulu nous donner leurs impressions 
personnelles sur McGill, les francophones, ef tout le reste... 


Je ne suis pas francophone 


Ecrire, c'est souvent affir- 
mer. Malheureusement. Les poè- 
tes seuls savent écrire. Véritable- 
ment. Ils savent écrire parce qu'ils 
disent les choses que nous ne pos- 
sédons pas. Mais je ne suis pas 
poète, Et ce que j'écris, donc, n’a 
rien à voir avec ce que je pense. 

Je ne suis pas francophone 
parce que - outre qu’ ici, au Québec, 
étre francophone est devenu syno- 
nymedecelui-qui-craint-de-perdre- 
son- identité - je ne veux pas étre 
identifiée, je veux rester perméable 
aux individus et aux idées. Je suis 
aporique (le mot n'existe pas, je 
l’ai inventé). 


Un bel 
exemple de 
tolérance 


Si l'on parle souvent des 
désavantages d'être franco- 
phone et d'étudier à McGill, 

il convient, dans un néces- 
saire souci de faire la part 
des choses, de souligner la 
situation particulière dans la- 
quelle se trouve la faculté de 
droit. Isolée du reste du cam- 
pus, cette faculté représente sans 
l'ombre d’un doute l'un des plus 
beaux exemples de tolérance et de 
respect mutuel que l'on peut re- 
trouver à l'heure actuelle dans no- 
re société, 

A bien des égards, la faculté 
de droit se pose en paradoxe face au 
reste de l’université, Elle se carac- 
térise en effet par un nombre relati- 
vement important de cours donnés 
en francais (surtout concentrés 
durant la première année du pro- 
gramme) et par la forte représenta- 
tion des francophones, ce tant au 
niveau du corps professoral que 
des étudiants. Le nœud gardien de 
l'harmonie repose toutefois sur l’at- 
titude des principaux intervenants. 

Que ce soit du côté des an- 
glophones, des francophones, ou 
du côté des membres des autres 
communautés, on retrouve une 
grande ouverture d’espritet surtout 







Et puis être francophone c'est 
aussi faire confiance au langage, le 
francais en l'occurence, et, au ris- 
que de me répéter, je ne peux faire 
confiance au langage parce que je 
ne suis pas poete, 

Maintenant, j'entends les plus 
malins: « Que fais-tu donc àopiner 
de la sorte alors? », Ils ont raison. 
Peut-être, Je ne chante plus, je ne 
persiste pas, je signe. 


Emmanuelle 

de la Cressionnére 
Département de langue et 

littérature francaises 


une volonté 
d'en apprendre 
plus surles valeurs 
de nos consœurs et 
confrères. Cet état 
d’esprit contribue forte- 
ment a créer un sentiment 
d’appartenance et de fran- 

che camaraderie, et ce malgré une 
réalité extérieure souvent fort dé- 
primante, 


Pierre Soulard 
Faculté de droit 

















Une francophone étudiant 


Au Cégep Maisonneuve, les 
seules personnes que je connais- 
sais qui voulaient, comme moi, ¢tu- 

dier à McGill, étaient d'origines 

ethniques autres que québé- 

coise-francophone. Les au- 

tres étudiantes me regar- 

daient avec curiosité et 

même quelque méfiance 

quand je leur disais que 

j'avais l'intention 
d'aller à McGill. 

-« Mais ... 

lu sais que les 

cours se don- 

nent en an- 

glais! », 


me disaient-elles, 
croyant m’apprendre 
quelque chose. C'était 
comme si le fait que j'étais bi- 
lingue leur semblait étrange. 

Je crois qu'un sentiment na- 
tionaliste quelque peu mal placé 
était à l’origine de leurs réticences 
à admettre mon choix d'université. 
Souvent j'ai entendu sur un ton va- 
guement désapprobateur cette ques- 
tion: « Pourquoi aller dans une 
université »pleine d'anglopho- 
nes?» » Leurs réactions étaient 
d'autant plus intéressantes quand 
je leur apprenais que je m’inscri- 
vais au département de langucetde 
littérature françaises, Il fallaitalors 
que je leur explique que « non, les 
cours de littérature française ne se 


le français à McGill, quelle idée! 


donnent pas en anglais ». 

Je n'ai jamais tout à fait 
compris cette attitude négative. 
Peut-étre étaient-ce leurs propres 
préjugés anglophobes qu'elles pro- 
jetaient sur les étudiantes de McGill, 
les accusant sans preuve d'étroi- 
tesse d'esprit vis-à-vis les franco- 
phones. C'est une attitude assez 
généralisée et c’est dommage car , 
à mon avis, aller à McGill est une 
expérience des plusenrichissantes. 
Ici, je ne rencontre pas seulement 
des Québécoises mais aussi des 
Françaises, des Allemandes, des 
Anglaises, des Chincises, enfin une 
grande variété de personnes inté- 
ressantes qui peuvent m'apporter 
beaucoup sur le plan culturel. 

Mais à part la question de la 
population étudiante, il y a bien 
d'autres raisons qui m'ont incitée à 
venir ici, en dépit de la supposée 
« barrière linguistique ». La quali- 
té internationalement reconnue de 
l'enseignement à McGill (d'ailleurs 
récemment sanctifiée par la revue 
MacLean's) ainsi que la sélection 
desétudiantes, qui suggère lahausse 
des chances de se retrouver dans un 
environnement académique stimu- 
lant et motivant, sont encore d’au- 
tres moufs, 

Evidemment, ma situation à 
McGill en tant que francophone est 
peut-être idéale car la plupart de 
mes cours (trois sur Cinq) sont en 
francais. Mais une francophone 
qui arrive ici et qui se sent frustré 
parfois de ne pas pouvoir s'expri- 
mer plus adéquatement dans sa 
langue maternelle (en fait, de de- 
voir « bûcher » un peu plus que les 
autres) peut facilement se consoler, 

Elle pourra en effet très cer- 
tainement proclamer, à la fin de ses 
études, son parfait bilinguisme et, 
de ce fait, aura un avantage (parti- 
culièrement en administration) sur 
les autres finissantes unilingues 
anglophones. C’est pourquoi que 
je dis « Chapeau! » à toutes les 
étudiantes qui ont choisi McGill 
malgré les préjugés et les diverses 
autres difficultés, surtout linguisti- 
ques. La plupart, sans aucun doute, 
ne s’en féliciteront jamais assez 
plus tard. 

(Dans mon texte, j'ai utilisé le 
féminin, sans discrimination). 


Isabelle Laporte 
Département de langue 
et littérature françaises 
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Un Américain 
au Peterson Hall 


Je suis un étudiant franco- 
phone de l'état du New Jersey. Je 
me sens bien à McGill parce que 
Montréal est la seule grande ville 
en Amérique du Nord où je puisse 
me permettre de parler dans la lan- 
gue de mon choix. Je suis dans le 
département de français à McGill, 
une petite ambassade francophone 
sur le campus, et pour cette raison 
j'aidéjàrencontré beaucoup d'amis 
francophones. Pour moi, c'est une 
richesse de vivre dans un milieu in- 
ternational et de rencontrer les gens 
qui parlent d'autres langues. Il est 
vrai que les francophones sont 
minoritaires sur lecampus. Cepen- 
dant la langue française cst tou- 
jours présente puisque nous som- 
mes dansune ville « francophone », 
n'est-ce pas? 

J'ai souvent l'impression que 
la population francophone de 
McGill est cachée derrière l'an- 
glais. Il y a beaucoup de franco- 
phones qui sont bilingues à McGill, 
etc’est la raison pour laquelle par- 
fois je ne sais pas si quelqu'un parle 
français ou pas. Tout se fait en an- 





glais surle campus, donc je parle en 
anglais lorsque je le trouve néces- 
saire. 

Les problèmes qui touchent 
actuellement le Québec concernant 
l'usage du français versus l'anglais 
sont présents sur lecampus. Amon 
avis, il ne faut pas être complexé 
par cette question de langue, McGill 
est anglophone, donc c'est normal 
que la plupart des gens parlent l'an- 
glais, Nous sommes certainement 
une minorité, mais notre présence 
est beaucoup plus importante qu'on 
le pense! 


Marc Leonard 
Département de langue et 
littérature françaises 

Ph d. 2F 





Un monde 
mystérieux 


En venant à 
McGill, 
j'avais l'im- 
pression de 
plonger dans 
une institution et donc 











une culture anglophone. C'étaitune 
sorte de suite aux études en anglais 
que je venais de terminer au Cégep 
Vanier. Il y a deux ans et demi de 
cela. 

Depuis, à ma très grande sur- 
prise, j'ai découvert à McGill, à 
travers mon implication au Daily 
Français et aux cours de littérature 
française à Peterson Hall, un monde 
particulier et intéressant de culture 
française et québécoise, 

J'aidécouvertaussique McGill, 


malgré sa répu- 

tation comme bastion de l’an- 
glophonie, a un flair pour le multi- 
culturalisme, Le français est tou- 
jours vivant sur lecampus de McGill 
etrespire à travers ses pores. C'est 
bien grâce à nous, les francophones 
de McGill, que ceci demeure une 
réalité, Continuons. 


Eric Abitbol 
Sciences Politiques U3 


Choisir McGill 


Etudier à McGill quand on est 
francophone surprend peut-être. En 
effet, prendre des notes, assimiler 
des concepts et des théories dans 
unclanguc étrangère relève du défi. 
De plus, étudier dans un nouveau 
système éducatif où les méthodes 
de travail, l’organisation des cours 
ainsi que la structure des examens 
et des travaux écrits sont fonda- 
mentalementdifférents, semble au- 
dacieux comme entreprise. 

L'une des raisons pour lesquel- 
les le choix de McGill prime est 
qu'il est possible, en tant que fran- 
cophone, de parfaire son anglais 
tout en étant autorisé d’écrire ses 
examensetses travaux en fran- 
çais. De plus, la biblio- 








thèque abonde de livres en fran- 
Cais, ce qui permet une intégration 
en douceur et une transition gra- 
duelle. 

Par ailleurs, le choix de McGill 
s'impose car étant la première uni- 
versité du Canada, elle offre des 
clés pour l'avenir que d'autres 
universités ne proposent pas. 

De plus, son caractère libéral, 
son cosmopolitisme, la diversité 
d'origine du corps enseignant, les 
relations amicalesqu'entretiennent 
professeurs et étudiant(e)s, l'excel- 
lence des conditions d'étude dans 
la bibliothèque (recherche infor- 
matisée des livres, personnel pré- 
venant, heure d'ouverture bien 
adaptée), la situation privilégiée que 
McGill occupe à Montréal, ainsi 
que la taille et la verdure de son 
campus, jurent avec le caractère et 
les conditions d'étude de Paris. 

Etudier à McGillet plus généra- 
lement dans une université anglo- 
saxonne, permet de voir le monde 
sous un autre angle. Ainsi, après 
une dizaine d'années passées dans 
un autre système éducatif, la ren- 
contre d’un autre univers ne peut 
qu'être bénéfique et enrichissant, 
pour peu que l'on soit ouvert d’es- 
prit. 

La seule difficulté pour un fran- 
cophone « graduant » à McGill est 
qu'iln'amiveplusàs'exprimer dans 
sa langue d'origine lorsqu'il veut 
communiquer son savoir, l'appren- 
tissage d'un jargon relatif aux étu- 
des se faisant en anglais. 

En tant qu’Européen, cette ex- 
périence de la double langue d'étude 
éveille un soupir d’espoir pour une 
solution identique, voir tri ou qua- 
drilingue, pour les universités du 
Vieux continent. 


Michel Grynberg 
Sc. politiques et histoire 
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Josée Bellemare 


7 Si vous êtes un 
‘i curicux fouineur 
à francophone, vous 
CTE NN ferez de grandes dé- 
livre couvertes au dépar- 
tement des livres rares de McGill. Les litté- 
raires passionnés, les historiens de herbe, les 
assoiffés de vérité philosophique ct plusicurs 
autres (!) trouveront trésors à partager. 

Evidemment, lacollection des livres rares 
de McGill est majoritairement composée de 
livres, manuscripts et lettres de langue an- 
glaise. Toutefois, le chercheur francophone 
peut dénicher plusieurs œuvres uniques qui 
lui procureront d’intéressantes heures de 
lecture, En plus des livres, manuscripts ct 
lettres, la bibliothèque détient plusieurs car- 
tes géographiques et gravures très anciennes. 

Au sous-sol de la bibliothèque McLen- 
nan, l’avide étudiant peut revivre l’histoire 
de la Nouvelle-France grâce aux livres ct 
cartes jaunies. Etant la plus vicille bibliothè- 
ques universitaire du Québéc, celle de McGill 
détient beaucoup de documents qui datent de 
la période coloniale. Entre autre, se trouve 
l'édition de Champlain (1616-1632), impri- 
mée en France, qui relate les épopées des co- 
lons français. Il est à noter qu'avant la con- 
quête, les écrits d'auteur canadiens étaient 
imprimés, dans la plupart des cas en France. 

La bibliothèque de l’université contient 
aussi les manuscripts, les papiers de famille 
ainsi que tous les écrits concernant les affai- 
res légales de familles scigneuriales tels 
Lemoyne de Longucil, Rigaud de Vaudreuil 
ct Chartier de Lotbinière, ce qui nous donne 
unc idée du rythme de vie à l'époque. 

Du 16e siècle, le département possède 
565 volumes de Jean-Jacques Rousseau en 
plus de 12 lettres d’une correspondance qu’ il 
acntretenu avec le philosophe écossais, David 
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Auqueleft contenu Lart & Science 
de la deue & vraye Proporné des Let 
ties Attiques, quo dit autremét Let: 
tres Antiques , & vulgairement Let: 
tres Romanes proportionnees {elon 
be Corps & Vilage humain, 


Ce Liure eit Priuilegie pour Dix Ans 
Par Le Roy noftre Sire .& eft a ven: 
drea Paris {us Petit Ponta Lenfeigne 
du Pot Caffe par Maitre Geo 
Tory de Bourges / Libraire, & Aus 
theur du dict Liure.Et par Giles Gour 
mont aufli Libraire demourant en La 
Rue fain@ Jaques a Lenfaigne des 
Trois Coronnes. 





Ù PRIVILEGIE POVR DIX ANS, 


UEZEZEEEEEEE 


Tory, 


Yar 
Cw 5 


hamp Fleury, 


Le theatre qui fait du bruit 


Mylène Beaulieu 


ATV 
© L'initiative théa- 
à 4 trale francophone 
fête son premier an- 

LM niversaire au scin de 

théâtre notre université, Le 
projet ébauché par quelques étudiants de 
littérature française avait vu le jour en octo- 
bre 1990 avec les débuts de la jeune troupe le 
Théâtre du Silence. 

La troupe est venue combler deux vides : 
le manque d'application pratique des con- 
naissances dans le programme de littérature 
française et l’inexistence d’un théâtre fran- 
cophone à McGill. 

Lors de sa premiére année, en 1990, la 
troupe a attiré une douzaine de participants 
de diverses facultés. Durant le premier se- 
mestre, celui d'automne "90, la troupe a tenu 
des atelicrs afin d'acquérir une formation 
technique. On y travaillait, par exemple, le 
jeu du comédien. 

Puis le semestre d'hiver a été consacré à la 
mise sur pied et la présentation de la pièce 
Macklin. 

Cette pièce était inspirée du roman Pous- 
sière sur la ville. Philippe Collard, le princi- 
pal fondateur de la troupe, est responsable de 
l'adaptation. 

Le Théâtre du Silence a su trouver un 
support important au sein du Players’ Thea- 
ter ct de l'association étudiante (SSMU), La 
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troupe s'est faite accucillir à bras ouverts. 

Une publicité efficace a moussé la visibi- 
lité du Théâtre et a su attirer de nombreux 
spectateurs aux représentations de Macklin 
Cependant la critique de la pièce ne s’est pas 
révélée positive. On a reproché à la troupe 
son amatcurisme, La qualité artistique ne 
s'est pas montrée à la hauteur des attentes. 

Cette année, la troupe compte opérer 
comme l'an dernier, c'est-à-dire utiliser le 
semestre d'automne pour la formation des 
membres et celui d'hiver pour la mise sur 
picd d’une pièce. 

La question de la programmation n’est 
toujours pas tranchée. Cependant on exa- 
mine la possibilité de présenter une série de 
courts extraits de multiples œuvres. Selor 
Luc Grenier, membre de la troupe, cette 
structure permettrait une plus grande variété 
de styles théâtraux, d'illustrations de diver- 
ses époques ainsi que de liberté artistique. 

On songe aussi sérieusement à changer le 
nom de la troupe, Au point de départ le nom 
prenait deux significations, une artistique ct 
une autre politique, Le nom Théâtre du Si- 
lence révélait l'importance des moments de 
silence à l'intérieur d’une pièce de théâtre 
pour Ics membres, Mais ce nom servait éga- 
lement un but métaphorique, celui de dépein- 
dre le silence des francophones au sein de 
McGill, établissement anglophonc. 

Cependant, le nom de la troupe portait à 


at st 1 1 à 


confusion, En effet, on aurait pu facilement 
s'attendre à des mimes. Un nouveau nom 


sera donc déterminé. tee 
Philippe Collard croit en la viabilité de la 


troupe. Son optimiste s’appuit sur le nombre 
croissant d'étudiants impliqués. En effet, le 
nombre de participants a doublé depuis l’an 
dernier, 

[retire de son implication unc expérience 
très positive ct même encourageante, « L’ex- 
périence de l’an passé a prouvé qu'il y a de la 
place pour le français à McGill. Seul un 
manque d'initiative de lapartdes étudiants 
francophones peut justifier le nombre res- 
treint d'activités en francais, » 
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Hume. Si vous désirez vous plonger dans la 
pensée de ce siècle pour pouvez lire (en 
partie du moins !) l'Encyclopédie de Dide- 
rot. L'université détient deux exemplaires de 
l'Encyclopédie à laquelle ont participé Vol- 
taire, Rousseau et plusieurs autres « sages » 
de l'époque. 

De la même période, le département 
compte une très importante collection sur 
Napoléon. La collection dévoile la vie poli- 
tique et militaire de ce chef d'état. Plusieurs 
caricatures et représentations allégoriques 
jettent un regard amusé sur ce personnage ct 
son temps. La collection compte 1 800 livres 
et 3 000 gravures. 

Comme œuvre contemporaine, la biblio- 
thèque possède de magnifiques livres d'art. 
Entre autre, il y ales livres d’art de la maison 
Art Global, qui vous permetteront de décou- 
vrir l'art dans des livres uniques et rares en 
français. 

Une section importante du département 
des livres rares de McGill est sa collection de 
manuscripts. Les manuscripts entraînent par 
la magie du papier jauni, dans des univers de 

nostalgie. Le Chevalier du Cygne et le 
célèbre Roman de la Rose , datant du 14c 
siècle, sont les deux plus vicux manuscripts 
en francais que McGill a sous sa garde, Les 
notes de Louis XIII, les lettres plus intimes ct 
les poèmes emporteront votre esprit au pays 
de l'imaginaire . 

L'université enrichit parfois sa collection 
pard'heureux dons. Récemment, McGills’est 
vu octroyé la vaste collection de Rodolphe 
Joubert, une source alléchante pour Ics pas- 
sionnés de l’histoire du Québec. Malgré ses 
limites budgétaires, les collections du dépar- 
tement des livres rares de McGill réussiront 
sans aucun doute à vous révéler d'autres 
lieux, à vous entraîner dans une autre époque 
ou simplement à vous évader. 


i cGill-Québec 
suite de la page 7 
(3650 McTavish) se tiendra la seconde café- 
causeric, avec comme invité Pierre Ancul, 
cthnologuc. Au menu, les francophones à 
McGill. 
McGill-Québec a un budjet de 3 000 dol- 


lars par annèc pour réaliser toutes ses activi- 

tés. Pratiquement le tiers du budjet sert à l'or- 

ganisation de la semaine francophone. Le fi- 

nancement de l'association est obtenu par 
es subventions venant de la S.S.M.U., par 
iverses facultés ainsi que d’autres associa- 
ions étudiantes, 


Grenouille: Batracien anoure aux pattes 
postérieures longues et palmées, à peau 


lisse, nageur et sauteur. 


Batraciens: 


Classe d'animaux verté- 


brés tétrapodes amphibies dont la peau nue, 
molle, humide, est criblée de glandes à sé- 
crétion visqueuse, dont la respiration est 
surtout cutanée, et qui subissent une méta- 


morphose. 
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Annonces classées 
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Ads may be placed through the Daily 
business office, Room B-17, Union Build- 
ing, 9h00-14h00. Deadline is 14h00, two 
working days prior to publication. 

McGill Students (with valid ID): $3.50 
per day, 3 or more consecutive days, 
$2.50 per day. McGill Employees (with 
staff card) $4.50 per day, 3 or more 
consecutive days, $3.50 per day. All 
others: $5.00 per day, or $4.00 per day 
for 3 or more consecutive days. (Prices 
do not include applicable GST or PST). 
For more information, please visit our 
office in person - WE CANNOT TAKE 
CLASSIFIED ADS OVER THE PHONE. 
The Daily assumes no financial respon- 
sibility for errors, or damage due to er- 
rors. Ad will re-appear free of charge 
upon request if information is incorrect 
due to our error. The Daily reserves the 
right not to print any classified ad. 





ose {o | 
Concordia: Furnished or unfurnished 
available. All included. Special promo- 
tion. 1645 de Maisonneuve W. 935-5434. 
Sublet; super clean, big T 7, from Jan. 
1 to Aug. 1992, 2 months free. Comer of 
St. Urbain and Milton. Call 845-7007. 
DRUMMOND near Dr. Penfield 3 77 
heated, hot water, janitor, elevator 84d- 
0693, 342-0805. 

Roommate wanted lo sharelargohouse 
with two others. Fireplace, w/dryer, ga- 
rage, amenities, downtown. Metro. $350/ 
mo, Ph, 933-7124. 

Dissatisfied with your apt.? Your room- 
mates? Try moving. To share, 5 '/, near 
Lionel Groulx metro, 10 min. from McGill 
$200/mo. 931-6305. Dora. 

Room for rent, 3 minutes from McGill, 
completely furnished. Call 284-1227. 


2 - Movers/Storage 
Moving/storage. Closed van or truc 
Local and long distance. Ott-Tor- Van- 
NY-Fla, 7 days 24 hours. Cheap. Steve 
735-8148 
Moving and transportation service 
available. Competitive rates. Alex 324- 
3794, 


3 - Help Wanted 
Hest Damn Campus Hep Wantec 


Hi-Life can offer you a free spring break 
trip and a chance to win a Yamaha 
Wavejammer. Call now 1-800-263-5604, 
EXTRAINCOMESSS Earn$200 to $500 
per week part-time! Flexible hours, train- 
ing provided. Car essential. Bilingual 
oreferred. Call Mr. Ronne 333-9147. 
Don't be a viclim! Students needed to 
sell exciting personal alarm. Sells for 
$19, you make up to $10. Product avail- 
able on consignment. Call lnnotrend939- 
3556 

Act now and earn from $250—$2000 
per week telemarketing with the pros. 
Excellent product, beautiful office down- 
town. Beginners and pros welcome. Mr. 
Kay 486-5278. 

Bartenders - Get yourself a very lucra- 
tive part-time job. The Master School of 
Bartending offers training course and 
placement service. 2021 Peel St (Peel 
Metro) 849-2828, Student Discounts. 


5 - Typing Services 
uccess lo all Sludents. lerm papers, 


resumés, WordPerfect. 22 yrs. experi- 
ence. $1.75 double space, 7 days/week. 
Rapid service. On campus - Peel/ 
Sherbrooke. Paulette Vigneault or 
Roxane 288-9638 288-0016 
WORDPERFECT 5.1 LASERPRINTER 
- $1.75 - Double space. $2.25 - Space 
and a half. $3.00 - single space. In- 
cludes proofreading English or French. 
Nicole - 286-2784 answering machine. 
COUNT ON ME fo wordprocess your 
term papers and theses. Ultra-fast serv- 
ice, proofreading by reliable, profes- 
sional. $1.50/page - double-spaced. 
Atwater/De Maisonneuve. 935-9528. 
Quality typing - Any features, free al- 
terations, guaranteed 24 hour service. 
$1.75 per page. Phone 441-4680 
anytime. Ask for Tracy. 
Honest typist does excellent work on 
LE Eee paper. $1.75/page. Extra for 
sh jobs. Call Ann 488-3749, 
Quality typing services al low cosl, 
on IBMPS/1 and HPdeskjet printer, Pick- 
up and delivery guaranteed. Call at 685- 
6346. 












esumes Dy 
vice, Satisfaction. Student Rates Better 
Business Bureau Member. See Yellow 
ore ad. PRESTIGE (on Guy) 939- 


al problems? The McGill Legal In- 
formation Clinic's staff of law students 


can help you. Call 398-6792 or visit 
University Centre B-20/B-21 10am to5 
pm Mon.-Fri 





ou dont have to walk alone at night. 
DYE-WITNESS is a non-toxic criminal 
idetifier that leaves a green stain on skin 
for up to 7 days to provide identification 
for law enforcement. INFO: MARIA/ 
ROSS 272-5253. 

Maple 3-plece wall unit. Matching IKEA 
white chest of drawers & bedside table, 
Call 289-9256 & leave message. 
Sharp PC 4700 Laptop computer. WP. 
5.0, DOS, all manuals, receipts etc. 
$1700 o.b.o. Also Fujitsu printer 933- 
6720. 

Save money - buy at wholesale prices - 
Panty Hose all sizes colours $1.00. Lace 
tights, panties at wholesale prices. 
Vétements Batia, 4351 St-Lawrence, 
Montreal, 845-9036, 
EXXA DOWN COATS ONLY $169.00 
(regular value $235). Famous EXXA 
down parkas $ 149 (Value $225.00) Wool 
socks 2 for $6.00. EXXA down discount 
outlet has the best prices and largest 
selection. Now at 2051 Peel (between 
Sherbrooke and Maisonneuve) 843- 
6248, 


aos wk ~— = = 





Female. Best offer. 272-8766. 
11 - Lost & Found 





pe ME 
rium at approximately 9:30, contains 
calculator, please return, greatly appre- 
ciated. Lily 388-2203. 






ump ondenng what to do for 
Halloween? Do you know where you're 
going to go? We've got some great sug- 
gestions. McGill Nightline 398-6246. 

WALK-SAFE NETWORK: No matter 
where you are on campus, join us! De- 
partures from McLennan lobby: Mon.- 
Thurs. 10:55 p.m. 










WRITE A BAD HAIKU STOP THREE 
LINES, 5-7-5 SYLLABLES STOP DUE 
NOV. 4THSTOP ATSSMU DESK STOP. 
BIG PRIZES 


50% OFF 
Main Course 


Meals 

(after 2 p.m. upon 
presentation of a valid 
student ID) 


2055 Bishop Street 
843-3651 


Offer valid Monday to Friday 


Three-Nine-Eigh!-Six-Eigh!-Two-Two. 
The first step is only seven numbers 
away. Lesbian and Gay Peer Counsel- 
ling. 7—10 pm Tues.—Sat. Sponsored 
by GALOM. 

AIT Clubbed Oul? GALOM's Lesbian 
and Gay Discussion Group offers an 
alternative. Joinus Fridays, 17h30atthe 
Yellow Door, 3625 Aylmer. 






clors nee or Tomm film short. 
males 25+. 1 female 50+. 1 male 60+. All 
body types. Scottish or French accent? 
Exp. please. 938-8566. 








ildrens Song 
one towrite childrens’ songs. Please call 
me. Philip 683-6674. 


riters, | neec some- 


| GRAND OPENING i 


Friday, November 1 | 


| Introducing the store for | 
| 


conscious shoppers.... 


ENVIRGOMAR 





The place to pet MART 


Lee -safe products 


products 
¢ natural body care products 
* non-toxic cleaners 


1229A CRESCENT ' 
(Below Ste, Catherine) | 


SPECIAL: Bring in this ad 


| 
| 
and don't pay the tax | 
| 


valid until Nov. 16/9] 


* recycled paper & plastic | 


¢ reusable shopping/school bags | 
* great Christmas gift ideas, etc. | 








me a ne, ae ER pay LS té, pe ee, es + 


OS 


Librairie 


LIM 
L Ap ; 


LITTÉRATURES DU MONDE ENTIER 
ARTS » SCIENCES HUMAINES 


3700, boul. Saint-Laurent, Montréal, H2X 2V4 
Tél.: (514) 499-2012 + Télec.: (514) 499-1535. 


Why NeXT is 
The Best Computer Value 
You Can Buy 


Free Bundled 


Productivity 
Applications 


Applications 


a 





WordPertect 
| 
ia 
Electronic Mail 
re) - Performance at 15 MIPS ‘A 
E - Power of UNIX 
TeX Document - Graphical User Interface Lotus Improv as 
Processing Sysiem - Display PostScript 
Sas - Built in Ethernet Networking D} 
ue, - Breakthrough Software 
Webster's Dictionary - Development Environment Diagram 
and Thesaurus 
Save $1,000!! Buy WordPerfect, SoftPC, and 
Diagram for $325 before October 31 
2 
McGill Computer Store 
805 Sherbrooke St. West, Montreal H3A 2K6 
Bumside Hall, Room 106 v 


phone 398-5025 fax 398-6876 
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Face à un avenir incertain 


Le programme d' Études canadiennes-françaises 


Anick Goulet 


Pierre Anctil, directeur du pro- 
gramme d'études canadiennes-fran- 
caises à McGill, a démissionné hier 
de son poste. Bien que son départ 
ait été pressenti depuis quelques 
mois déja, on se contentera pour 
l'instant de nommer un directeur 
intérimaire, Ce n'est qu'à l'été 
prochain que l’université se pro- 
noncera officiellement sur l'avenir 
du programme. 

Le doyen de la Faculté des Arts 
avait en effet annoncé à M. Anctil 
en septembre dernier que son man- 
dat ne serait pas renouvelé, l'uni- 
versité n'ayant pas de fonds à al- 
louer au programme. La bourse 
d'études qui le soutenait financiè- 
rement depuis 3 ans ne couvrant 
que la période allant jusqu'en juin 
et constatant le manque de volonté 
à soutenir des études canadiennes- 
françaises à McGill, Pierre Anctil 
avait commencé dès lors à se cher- 
cher du travail ailleurs. 

Pierre Anctil a ainsi accepté un 
poste de conseiller en éd“ucation 
inter-culturelle au ministère de 


l’Education, Il continuera cepen- 
dant d”assumer la tâche de titulaire 
pour les étudiants déjà inscrits pour 
des projets de recherche. 

En apprenant la nouvelle de son 
départ, le président de McGill- 
Québec, Marc-Antoine Adam, s'est 
dit désolé. « M. Anctil était un 
homme neutre qui travaillait pour 
l'avancement du bilinguisme à 
McGill, et cherchait à concilier la 
qualité académique de McGill et sa 
visibilité dans la société québécoise, 
Ce départ et les problèmes internes 
qui l'ont provoqué représentent un 
changement dans la mauvaise di- 
rection », a-t-il ajouté. 

De façon générale, les cours 
inclus dans le programme cont- 
nueront d’être offerts à moins d’un 
changement dans la politique des 
départements dontilsrelèvent. Tou- 
tefois, certains cours spécifiques au 
programme tel le séminaire d’étu- 
des canadiennes sont appelés à 
disparaître. « Je donnais ce sémi- 
naire sans aucune rémunération 
depuis mon arrivée à la tête du 
programme. Sa poursuite ne dé- 
pend que des capitaux qu'on pourra 


libérer ou de la volonté de la per- 
sonne qui le prendra en charge », 
croit Pierre Anctil. 

Le budget de 30 000 dollars, 
viable jusqu'en juin 1992, pourra 
soutenir le programme jusqu'à la 
fin de l’année académique. Il cou- 
vre présentement les postes de di- 
recteur et de secrétaire du pro- 
gramme, les dépenses administrati- 
ves de même que les coûts de publi- 
cité, « Sonrenouvellement demeure 
imprévisible pour l'instant », con- 
fie Anctil. 

L'administration de McGill avait 
déja fait miroiter la possibilité de 
fusionner le programme d'études 
canadiennes-françaises et celui 
d’étudescanadiennes, présentement 
dirigé par Toby Morantz. M. Anctil 
rejetait déjà une telle éventualité 
dans son rapport annuel de juin 
1991, la qualifiant de « négation de 
laréalité canadienne etde l'échange 
fertile qui devrait se faire entre les 
deux entités ». « Marier deux gens 
pauvres, ça fait pas un mariage 
fort », s’exclame-t-il aujourd'hui. 

Mais le départ de M. Anctil et 
l'avenir incertain du programme 


Des chiffres et des grenouilles 


Nicolas Desaulniers-Soucy 


On trouve de moins en moins 
d'étudiants francophones dans les 
facultés autres que celle d’éduca- 
tion permanente à McGill. Le pour- 
centage de ces étudiants a baissé du 
17,4 p.cent qu'il était l'hiver der- 
nier, à 16,7 p.cent cet automne. 

La proportion de ces étudiants 
francophones a beaucoup varié 
depuis une vingtaine d'années. A 
l'époque du mouvement McGill 
français, en 1969, on en comptait 
environ six p.cent. 

Cette proportion a ensuite con- 
nuune importante progression, Dix 
ans plus tard, on retrouvait 3500 
francophones sur le campus, soit 
17,1 p.cent de la population étu- 


Faculté 


Administration 
Agriculture 

Arts 

Droit 

Education 

Education permanente 
Ergo et Physithérapie 
Etudes religieuses 

Etudes supérieures 

Génie 

Médecine 

Médecine (2e et 3e cycles) 
Médecine dentaire 
Musique 

Science 

Sciences infirmières 

Total 

Sans l'éducation permanente 


diante. 

La hausse s'est poursuivie jus- 
qu'en 1987. Cette année-la, les 
statistiques officielles ontcommen- 
céà inclure l'éducation permanente 
dans la population étudiante. Du 
coup, la proportion atteignait 28 
p.cent, avec tout le battage médiati- 
que que cela implique, Les franco- 
phones de McGill devenaient une 
attraction provinciale, 

Cette visibilité n’a pas réussi à 
poursuivre le mouvement à la 
hausse. La proportion des étudiants 
francophones est en chute libre 
depuis. Elle atteignait 20,5 p.cent le 
trimestre dernier et 20,4 p.cent ce 
trimestre. 

Les données de ce trimestre 
proviennent du bureau du régis- 


268 
369 
480 
135 
169 
2509 
183 

5 
974 
410 
82 
131 

7 

111 
324 
22 
6179 
3670 





Tableau 1 : Nombre non-officiel des étudiants francophones dans les 
diverses facultés de McGill à la session d'automne 91 


traire mais ne sont pas encore offi- 
cielles, Pour le devenir, elles de- 
vront être approuvées par le sénat. 

La plus forte hausse des étu- 
diants francophones par rapport au 
trimestre dernier se retrouve dans la 
faculté d'Éducation permanente qui 
en compte maintenant 30,3 p.cent, 
soit une augmentation d'environ 
250 étudiants (voir tableau 1). 

La faculté de Droit, bien plus 
petite, voit cette proportion grim- 
per à 26,1 p.cent. A ce sujet, M. 
Jutras, vice-doyen de la faculté de 
Droit, expliquait déjà l'an dernier 
dans le Daily français que sa facul- 
té entretient une image francophone 
auprès des cégeps. Le plan d'action 
de sa faculté comprend des rencon- 
tres régulières avec les conseillers 
des cégeps. 

Les étudiants francophones sont 
par contre en forte baisse dans la 
faculté d'Etudes supérieures. Elle 
en perd environ 250, ce qui com- 
pense la hausse de la faculté d'Edu- 
cation permanente, 

L'Université McGill n'a pas de 
pland’action pour enrayer la baisse. 
Les proportions sontcomparables à 
celles de la fin des années 1970 
mais la situation est inversée. Les 
responsables de l'Université impute 
cette baisse marquée à la publicité 
agressive des universités franco- 
phones. 

Puisque McGill ne voit pas le 
besoin de faire de Ja publicité au 
Québec, l'apport des étudiants 
anglophones du Québec et du Ca- 
nada semble lui suffire, les franco- 
phones de McGill risquent de se 
sentir de plus en plus seuls. 


d’ études canadiennes-francaises ne 
semblent pas étre des événements 
isolés, « Ils sont plutôt le symp- 
tôme d'un malaise au niveau du 
traitement de la question québé- 
coise à McGill », croit M. Anctil. 
Dans son rapport annuel de 1991, 
Pierre Anctil reprochait entre au- 
tres à l’université de ne « pas être 
empressée de vouloir participer 
pleinement aux débats fondamen- 
taux qui secouent la société québé- 
coise », Les coupures éventuelles 
qui pourraient affecter le pro- 
gramme ne pourraient qu'aggraver 
la situation. « Limiter le pro- 
gramme, c'est nier la situation du 
Québec et ignorer l'environnement 
de McGill», de renchérir Benoit 


Beauchemin, étudiant à la mineure 
en études canadiennes-françaises. 
Benoît Beauchemin croit que ce 
serait particulièrement dans l'inté- 
rêt de McGill d'étendre la portée du 
programme plutôt que de la limiter. 
Selon lui, « le programme a besoin 
de plus de cours, de plus de spécia- 
listes, afin de drainer une clientèle 
que McGill perd actuellement au 
profit de d’autres universités qué- 
bécoises ». « Le programme d’étu- 
des canadiennes-françaises n'est 
pas un luxe qu'on peut se permettre 
de couper, il constitue un besoin 
chez les étudiants et pour McGill 
afin d’être membre à part entière de 
la société québécoise », ajoute-t-il. 
L'interdisciplinarité du pro- 
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Pierre Anctil 


gramme semble être une de ses 
forces de même que l’un de ses 
principaux problèmes. Les dépar- 
tements qui offrent ses cours lui 
sont en effet trop souvent indiffé- 
rents. « McGill est structurée de 
façon telle que les départements dé- 
tiennent tout le pouvoir ettoutes les 
ressources financières. Il est donc 
difficile de négocier des crédits ou 
seulement des ententes avec l'ad- 
ministration à partir de la simple di- 
rection d'un programme, surtout 
interdisciplinaire », note Pierre 
Anctil. 

Pierre Anctil voit dans le pro- 
gramme d’ études canadiennes-fran- 
caises deux éléments stratégiques 
pour McGill. D'abord, une démar- 
che pédagogique unique permet- 
tant à l'étudiant de structurer un 
programme solide et cohérent tou- 
chant la question québécoise et, 
d'autre part, munir McGill d'une 
voix dans la communauté québé- 
coise de façon spécifique. 

Le programme d'études cana- 
diennes-françaises existe mainte- 
nant depuis près de huit ans, Il re- 
groupe quatre étudiants a la ma- 
jeure et huit étudiants à la mineure. 
Avant qu'il soit mis sur pied, les 
cours traitant de la question québé- 
coise et canadienne-frangaise 
étaient regroupés au sein du Centre 
d'études canadiennes-françaises 
qui, à ses meilleurs jours, comp- 
taient plus de 200 étudiants. 


Vox Populi 


Les Francophones à McGill: Une discussion s’impose 


Afin d'affrondir les questions soulevées par ce numéro spécial du 
Daily Français, McGill-Québec tiendra le second de ses café-causeries 
le mercredi 30 octobre à 14h00 au David Thompson House (3650 


McTavish), 
Pour l’occasion, À 


1.Pierre Anctil, directeur du programme des études 


canadiennes-françaises a l'Université McGill, viendra nous entretenir 
sur le sujet de l'heure, la question des francophones à McGill. Tous sont 


bicnvenus. 


P.S. Du café et des pâtisseries seront servis, 


Rappel du voyage 


Un voyage à la ville de Québec est organisé du vendredi 8 novembre 
(départ vers 17h00), au dimanche le 10 (retour en soirée), dans le but de 
mieux connaître la culture de la capitale, Une promenade guidée dans le 
Vicux-Québec est au programme ainsi qu’une visite du Musée de la 
Civilisation. Venez voir Québec sous un aspect nouveau. Pour tous 
renseignements, contacter Frédéric Martin au 849-2681, ou Elizabeth 


Patterson au 931-3180. 








